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Présentation de la tombe

Le site du “Tournant du Chêne”

La sépulture d’Évergnicourt (Aisne), lieudit “Le 
Tournant du Chêne”, a été découverte au début du 
mois de juillet 1994 lors d’une prospection aérienne, 
dans un champ de pois protéagineux. Une grande 
fosse quadrangulaire se distinguait nettement en 
jaune sur le fond vert des légumineuses, au centre 
d’un enclos circulaire d’une vingtaine de mètres de 
diamètre (1). L’étroitesse du fossé et la remarquable 
visibilité de la tombe sont typiques, sur ces plateaux 
calcaires de Champagne, d’une forte érosion (2) et 
généralement d’un pillage plus ou moins récent (cf. 
note 3 et fig. 1).

Quelques jours après sa découverte, le relevé 
précis de son emplacement révélait une position 
aberrante pour la période de La Tène ancienne, 
datation retenue habituellement pour ce type de 
sépultures. Un plateau étroit domine le cours de 
l’Aisne à son extrémité sud. À son point culminant, 
106 m au lieudit “Le Grand Caillou”, plusieurs 
structures ont été photographiées, témoignages 
d’une probable nécropole du début du second 
âge du Fer, installée canoniquement sur le flanc 
est des reliefs (4). C’est à 500 m environ de ce lieu, à 
l’ouest, en bas du versant, que se trouve la tombe du 
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“Tournant du Chêne”. Cette position est d’autant 
plus anachronique qu’elle se trouve à quelques 
dizaines de mètres d’une vallée sèche encaissée 
“La Petite Vallée”. En face, le plateau calcaire “Les 
Belles Vues” est entaillé par une autre vallée sèche 
dans le sens ouest-est, “Le Fond d’Orgeval”, qui 
vient aboutir dans “La Petite Vallée”, au lieudit 
“Les Pertes”, pratiquement devant la sépulture 
(fig. 2). Cette position particulière, aberrante si l’on 
se réfère à la majorité des emplacements des tombes 
à char de Champagne, conduisait à envisager une 
datation plus récente, de La Tène finale, en référence 
à plusieurs cas connus régionalement. Marqueur 
territorial évident, quelle que soit sa datation, cette 
sépulture méritait un examen.

(1) - Les pois sont de remarquables révélateurs des 
structures archéologiques fossoyées lorsque la saison 
n’est pas trop humide. Il est facile, par la netteté des tracés, 
d’estimer les dimensions des structures en se reportant à 
l’écartement des roues des tracteurs et à l’écartement de 
leurs passages, très réguliers.
(2) - Cette éradication continue a été de nouveau constatée 
sur la nécropole de Thugny-Trugny (Ardennes) où, en 
une quinzaine d’années, la majorité des tombes a été 
totalement détruite (fouilles de 2002, B. Lambot).
(3) - Moins d’une dizaine de tombes à char de La Tène 
ancienne, fouillées dans la plaine crayeuse champenoise, 
ont été découvertes intactes. Toutes les autres, soit 200 
environ (pour celles dont quelques informations nous 
sont parvenues) ont été pillées soit à la Protohistoire, soit 
à des périodes postérieures et jusqu’aux années 1960.
(4) - Pour ce que nous en connaissons, toutes les nécropoles 
de La Tène ancienne de Champagne, avec ou sans tombe 
à char, hormis celles installées en vallée, occupent les 
sommets des croupes calcaires ou le versant est ou sud-
est des plateaux mais jamais le bas du versant ouest.
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“le Tournant du Chêne”

Bernard Lambot *
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Fig. 1 - Évergnicourt (Aisne), découverte d’avion de la 
sépulture.
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Fig. 2 - Évergnicourt (Aisne), situation topographique de 
la tombe à char.
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premiers centimètres du remplissage, les petits objets 
disparates (tessons, fragments de fer) laissaient peu 
d’espoir quant à la préservation de grand mobilier 
en place, comme les vases hauts et les bandages de 
roues. Néanmoins les dimensions spectaculaires de 
la fosse (7), malgré sa faible profondeur, laissaient 
espérer quelques éléments en place sur le fond, 
notamment du harnachement comme ce fut le cas à 
Semide (Lambot & Verger, 1995). Après découpage 
en quatre secteurs dont l’intersection correspond au 
centre précis de l’enceinte circulaire, tous les objets 

(7) - Une tombe fouillée anciennement à Vaudemanges 
(Marne) aurait eu des dimensions comparables (5 x 3 m) 
et celle de Sillery (Marne) aurait mesuré 5 m de côté (?).

Cette tombe présentait, en outre, l’intérêt de 
se trouver à 2 km environ au nord de la vallée de 
l’Aisne, en périphérie septentrionale de la culture 
Aisne-Marne.

Après un sondage ayant montré que cette tombe 
avait été « visitée » et fortement bouleversée, sa 
fouille était conduite en août 1995. Son histoire se 
révélait finalement très intéressante, notamment du 
fait d’une ou de plusieurs réutilisations.

La fouille

L’enceinte circulaire

Les travaux de décapage étant effectués manuel-
lement, le fossé périphérique circulaire d’un dia-
mètre de 22 m extérieur, indiscutablement continu 
d’après la photographie aérienne, n’a fait l’objet que 
de deux décapages diamétralement opposés sur un 
mètre de longueur. Une seule coupe a été réalisée : 
large de 1,40 m en moyenne, le fossé ne dépasse pas 
0,70 m de profondeur, sous le labour.

Les coupes montrent un premier comblement 
de blocs de craie provenant de l’érosion de la paroi 
extérieure, surmonté d’une strate assez puissante 
de terre grise crayeuse provenant de l’intérieur 
de l’enceinte. Une couche de cailloutis calcaire, 
d’épaisseur variable, témoigne d’un lessivage des 
parois et de l’atteinte du profil de stabilisation, puis 
d’un comblement final lent (fig. 3).

Ce remplissage atteste de l’existence d’un tertre 
central surmontant la sépulture. Le comblement 
du fossé de la tombe à char de Semide (Ardennes), 
de diamètre proche (20 m de diamètre extérieur), 
témoignait d’un remplissage semblable et il a 
été démontré qu’un tumulus surmontait la vaste 
chambre funéraire (Lambot & Verger, 1995). 
Là aussi le fossé était continu. Les prospections 
aériennes montrent que la majorité des enceintes à 
grande fosse centrale (tombes à char anciennement 
fouillées) ne présentent aucune interruption (5).

La fosse

Après décapage, la fosse sépulcrale se présentait 
sous la forme d’une tache brune trapézoïdale à 
angles arrondis orientée est-ouest. De 5,20 m de 
longueur, 1,80 m de largeur à l’extrémité orientale, 
3 m à mi-longueur et 3,20 m à l’extrémité occiden-
tale, elle n’est profonde que de 0,40 m (6).

Lors du nettoyage, quelques clous modernes, 
un clou romain de chaussure, des fragments de fil 
de fer, un bouton militaire, mais aussi un disque 
en bronze et corail (n° 2), dont l’emplacement 
précis a été relevé, ont été trouvés. Le bouleverse-
ment de la tombe ne faisait donc aucun doute. La 

terre brun clair mêlée de granules calcaires était 
fortement tassée, notamment dans le centre et la 
moitié orientale, témoignant d’un comblement 
progressif de l’excavation. Dans les quinze 

(5) - La littérature et les photos aériennes montrent que 
deux grands types d’enceintes circulaires peuvent être 
reconnus : enclos circulaire continu et enclos circulaire 
à annexe rectangulaire, trapézoïdale ou curviligne. Les 
enceintes carrées sont rares et aucune n’a été fouillée 
récemment en Champagne septentrionale. Le fossé de 
l’enceinte carrée de Quilly (Ardennes) ne faisait plus 
qu’une vingtaine de centimètres de profondeur. 

(6) - Le concours de la sonde champenoise pour connaître 
la profondeur d’une tombe est précieux dans le cas d’une 
fouille autorisée. Elle permet d’adapter la technique de 
fouille pour être performant tout en étant précis.

Fig. 3 - Évergnicourt (Aisne), plan général de la sépulture 
et coupes du fossé. Le pont noir indique l’aire du 
monument.
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Fig. 4 - Évergnicourt (Aisne), plan de la sépulture et coupes transversales et longitudinales de la fosse et des encoches de 
roues.

Fig. 5 - Évergnicourt (Aisne), vue générale de la fosse 
prise de l’ouest. Les encoches de roues, au centre, ne sont 
pas encore vidées totalement. Les irrégularités du fond 
sont nettement visibles.
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ont donc été relevés en trois dimensions, au fur et 
à mesure de la progression de la fouille. Un vase 
légèrement incliné, semblant intact, est apparu dans 
l’axe longitudinal, dans le quart nord-ouest et n’a 
pas été sans soulever des questions. La présence 
le long de la paroi est des encoches de deux roues 
ne laissait plus de doutes sur l’identification et la 
datation de cette sépulture de La Tène ancienne. 
Deux paires de pitons à œillets étaient trouvées 
en place le long de la paroi, ce qui indiquait sans 
ambiguïté que le char était orienté timon à l’ouest, 
contrairement aux autres tombes à char connues 
dans la région.

La découverte d’une paire d’encoches au centre 
de la fosse posait la question de l’inhumation d’un 
char à quatre roues dont les essieux auraient eu un 
écartement de 1,80 m. Enfin, une troisième paire de 
roues le long de la paroi ouest n’avait, bien entendu, 
aucun rapport avec les précédentes (fig. 4).

Les différences de niveaux, les irrégularités 
du fond et de la plus grande partie des parois 
laissaient présumer des utilisations multiples sans 
qu’il soit possible de trancher entre l’ensevelissement 
de deux ou de trois véhicules (fig. 5).

Le mobilier dans la fosse

Les clous et fils de fer trouvés lors du décapage 
(8) ont fait l’objet d’une récupération générale, les 
autres très petits objets (petites feuilles de bronze ou 
d’argent) ont été localisés dans la mesure du possible 
par profondeur et au quart de m2 lorsque cela était 
réalisable. Les objets ont été laissés en place (leur 
petite taille nécessitait parfois le relevé immédiat), 
pour visualiser d’éventuelles associations. C’est 
ainsi que 234 objets et fragments ont été relevés en 
trois dimensions (fig. 6).

Les relevés permettent de définir trois zones :
– dans le tiers oriental se trouvait la plupart des 
pièces métalliques se rapportant à la fixation de la 
caisse des chars telle qu’on la connaît en Champagne 
(Verger, 1994). Des assemblages de tiges à œillet 
étaient conservés le long de la paroi située au levant, 
entre les encoches des roues (137/138 et 179/181 ; 
note 9). Un ensemble d’os de volatile avait en partie 
basculé dans une encoche de roue (195) ;
– au centre, quelques pièces métalliques, et 
notamment des tiges à œillets, avaient glissé dans 
les encoches des roues. Les premiers fragments d’os 
humains étaient éparpillés principalement à hauteur 
de l’encoche de la roue centrale nord. La majorité 
des éléments, qu’ils soient métalliques, osseux ou 
céramiques, étaient mêlés à la terre de remplissage 
de cette cavité, de haut en bas (cf. annexe I) ;
– dans le tiers occidental, un ensemble regroupait 
un crâne humain et quelques os en connexion du 
tronc latéral gauche, des fragments de céramiques, 

une plaque avers de fourreau et son pontet, des 
fragments d’un autre crâne et une épiphyse de 
fémur très robuste. À hauteur du crâne complet, 
des petits fragments de feuilles d’or, les restes de 
deux « boutons » en argent et quelques fragments 
de feuilles de bronze décorées ont fait penser à des 
éléments résiduels de la décoration d’un casque. En 
fait, il s’agit plus vraisemblablement des bandeaux 
décoratifs et de la terminaison d’une corne à 
boire. Enfin deux anneaux de bronze (100 et 101), 
indiquent le dépôt d’un harnachement comprenant 
probablement un joug (10). Un élément en bronze 
ajouré pouvait faire partie de la décoration de ce 
joug.

Les pièces de harnachement

Deux ensembles sont à distinguer : d’un côté 
les anneaux, la boucle en 8 (en bronze) et les bou-
tons ornés de corail ; de l’autre les tubes en tôle 
de bronze et les deux petites goupilles du même 
métal. D’autres éléments peuvent faire partie d’un 
harnachement. C’est le cas notamment des fragments 
de plaques en fer, portant des traces de bois 
minéralisé au revers, qui peuvent être les restes de 
la partie médiane d’un joug (11). Ils sont interpré-
tés comme tel et donc décrits dans le harnachement 
sans préjuger qu’ils pourraient être également un 
renfort de timon. Il ne semble subsister aucun autre 
élément de harnachement. Il est remarquable que 
le(s) mors soi(en)t totalement absent(s).

Il ne reste, tout compte fait, que peu de pièces 
de harnachement. Si les différents éléments, 
indiscutables témoins de l’équipement de tête du 
cheval, font pencher, en raison de leur petit nombre, 
pour un seul exemplaire, rien n’est moins certain. 

(8) - L’utilisation du détecteur de métaux est indispensa-
ble sur les déblais non tamisés. Il permet la découverte de 
petits objets qui peuvent être replacés dans leur contexte 
et sont d’un apport conséquent. À Évergnicourt plusieurs 
menus fragments métalliques ont été retrouvés.

(9) - La numérotation utilisée dans le texte et pour les 
dessins correspond aux numéros originaux des relevés.

(10) - La thèse de Stéphane Verger sur les tombes à char 
de La Tène ancienne, a été le document de référence 
pour cette publication. Le propriétaire du terrain, Mr 
Boonne André, agriculteur à Évergnicourt a fait don de 
la totalité des objets au musée de Soissons (Aisne). Ce 
musée a financé la restauration d’une partie des objets 
par l’IRRAP de Compiègne (Oise). La totalité des objets 
a été radiographiée.

(11) - Le joug – ou la sellette d’encolure (Lambot & 
Verger, 1995) – élément principal de la traction peut être 
décrit comme faisant partie du char ou, ce qui semble 
plus logique, du harnachement.
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Fig. 6 - Évergnicourt (Aisne), relevé des objets. Les pièces métalliques du char oriental sont restées en place. Tous les 
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L’absence de mors ainsi que la fracture des bélières 
des boutons, font penser à un démontage ou à une 
récupération brutale.

Les boutons ornés de corail

Les trois boutons qui subsistent sont d’une 
conservation remarquable, notamment les deux 
plus grands, dont le corail a gardé sa belle couleur 
rouge (fig. 7).

Bouton 2

D’un diamètre de 43 mm et d’une épaisseur 
périphérique 3,4 mm (bélière cassée), cette pièce 
a été obtenue par moulage à la cire perdue puis 
reprise au tour. Le disque initial a été alésé pour 
dégager une couronne et un bouton central 
mouluré. La couronne de section tronconique de 
5,5 mm de largeur à la base et de 2,8 mm au sommet 
a également été alésée pour dégager une gorge de 
2 mm de profondeur destinée à recevoir des 
fragments de tiges de corail façonnées en arcs de 
cercle et de section ovalaire. Très précisément ajustés 
ces dix éléments de 2,2 mm de largeur sont collés 
dans la gorge. Ils ont probablement subi un polis-
sage définitif après avoir été ajustés afin d’éliminer 
la moindre aspérité et pour dissimuler totalement 
les jonctions des éléments.

Le bouton central de 18,5 mm de diamètre, 
mouluré, se compose d’une couronne alésée dans 
laquelle ont été collés cinq segments de corail 
rouge. Au centre, une moulure convexe a été 
dégagée au tour. Le centre est percé d’un cône de 
4,5 mm de diamètre à l’ouverture, obtenu au tour. 
Le fond de la cuvette est percé d’un petit trou 
oblique de 1 mm de diamètre passant à côté de la 
bélière. Ce trou permettait de sertir le clou de 
fixation de la perle de corail centrale, disparue. Au 
premier examen, le décor de fond du bouton semble 
géométrique et tracé au compas. Il n’en est rien. Le 
plat du bouton est orné de cinq paires de pétales 
de corail en amande de 7 mm de long et de 3 mm 
de large en moyenne et d’une onzième perle inter-
calaire. L’artisan a découpé à la scie les lumières 
destinées à recevoir les amandes de corail au fur et 
à mesure. Arrivé au terme de la dixième lumière, il 
a constaté que l’espace entre celle-ci et la première 
était trop important, mais qu’il pouvait en partie 
gommer ce défaut en incluant un onzième pétale. 
Le contour de chaque pétale est souligné par une 
incision au burin destinée à repousser un peu le 
métal pour bien maintenir le corail et d’une ligne de 
traits obtenus avec l’angle d’un burin, probablement 
le même. Il est curieux de constater que le métal 
et les amandes de corail portent des stries d’un 
polissage grossier, qui a eu pour conséquence 
d’aplanir le corail. Les amandes de corail sont 
maintenues en place par une rondelle de bronze d’à 

peine 0,5 mm d’épaisseur fixée au revers du bouton 
par huit petits rivets. Ces rivets ne sont pratique-
ment pas visibles sur la face avers.

Bouton 5

Diamètre 37,2 mm, épaisseur 2,5 mm, bélière 
cassée, déchirure ancienne de la rondelle de bronze 
avers par un coup d’outil. La conception et la 
réalisation de ce bouton sont similaires à la pièce 
précédente mais, malgré l’absence d’un tracé précis, 
le décor est plus régulier et plus harmonieux. La 
couronne périphérique se compose de sept 
barrettes de corail rouge. La couronne centrale de 
18,5 mm de diamètre compte quatre barrettes de 
corail. La perle centrale de corail rouge, probable-
ment collée, est maintenue par un clou de bronze. 
La frise centrale se compose de six paires de 
croissants opposés en corail rouge. Le centre de 
chaque composition est marqué par le rivet en 
bronze à tête hémisphérique de maintien de la 
rondelle avers. De petites incisions serrées, réalisées 
avec l’angle d’un burin, soulignent les bords des 
lumières recevant les croissants de corail. 

Bouton 102

 D’un diamètre de 22 mm et d’une épaisseur 
de 3 mm, ce bouton a été obtenu par fonte à la 
cire perdue. Il est orné de quatre amandes de corail 
rouge et d’un bouton central hémisphérique collé. 
Un élément de corail a perdu sa couleur. L’avers a 
été martelé et rectifié à la lime. La bélière, cassée, 
n’est pas correctement centrée. Le bouton a été alésé 
au tour pour pouvoir placer les amandes de corail. 
Une tôle de bronze découpée maintient ce corail. Le 
mode de fixation de cette plaque n’est pas décelable 
à l’œil nu. Elle est probablement rivetée.

Les anneaux et la boucle de bronze

Quatre anneaux de bronze, deux petits et une 
paire de grande taille faisaient probablement partie 
d’un harnachement (fig. 7).

Anneau 100

D’un diamètre de 5,2 mm et d’une épaisseur de 
6 mm, cet anneau a été obtenu par un moulage à la 
cire perdue et fini au tour ; la section est pratique-
ment circulaire. Une petite saillie aiguë, axiale, a été 
laissée lors de l’alésage. Deux rainures, très légères, 
marquent les flancs.

Anneau 101

Il était à 54 cm du précédent. La différence des 
profondeurs (38 et 50 cm) tendrait à prouver qu’au 
moins l’un d’eux n’est plus en position originelle. 
De même technique, il présente des dimensions 

Fig. 7 - Évergnicourt, (Aisne), les boutons de harnachement en bronze et corail, et les diverses pièces métalliques pouvant 
en faire partie.
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Les goupilles 51 et 53

Longues de 19 mm, avec un diamètre de l’anneau 
de 6 mm et une épaisseur de celui-ci de 4 mm, ces 
goupilles ont été façonnées à la lime à partir d’une 
plaquette de bronze repliée de 1,5 mm d’épaisseur 
(fig. 7). L’extrémité distale n’est pas matée, comme 
elle devrait l’être si ces objets avaient été fixés 
dans un cuir. La longueur du fût, 12 mm, indique 
vraisemblablement le clouage dans une planche. La 
partie distale, ressortant sur l’avers, a été sectionnée 
au burin et l’opération a été achevée par quelques 
légers coups de marteau sur la section. Ces deux 
goupilles ont pu être associées aux tubes en bronze 
dans un système de fixation souple de la caisse du 
char.

Les plaques de fer 48a et 143

Des fragments de bois minéralisé adhèrent au 
revers de ces fragments de tôle de fer. Le fil du bois 
est parallèle à la convexité de ces objets. Le n° 143 
présente une lumière arrondie (fig. 10). S’agit-il du 
renfort central d’un joug, d’un élément de timon ou 
encore d’un élément de char ?

Les pièces de char

Une vingtaine de pièces métalliques de char(s) 
et quelques clous ont été retrouvés. Ces éléments 
se concentrent dans la moitié orientale de la fosse, 
à proximité des encoches de roues. Dans la moitié 
occidentale, les rares éléments en fer ne témoignent 
pas indiscutablement de la présence d’un véhicule. 
En fait, il semble ne jamais y avoir eu de char en 
cet endroit. L’écartement des encoches des roues est 
inhabituel.

Les pitons à œillet

Un ensemble de pitons (152, 229, 231 et 217) 
provient des encoches des roues centrales, les autres 
exemplaires sont tous, sans exception, en rapport 
avec les encoches des roues du côté oriental. Ils 
sont décrits ensemble, en raison de leur similitude 
(fig. 8).

Deux lots peuvent être distingués : le premier se 
compose de trois tiges robustes à section quadran-
gulaire, à anneau sommital bien forgé, circulaire 
(138, 181, 231), le second rassemble 7 pitons graciles. 
Les pitons de la première catégorie sont forgés dans 
une barre. Les anneaux ont été obtenus par perfo-
ration du métal porté au blanc, sur l’enclume. Les 
autres sont fabriqués par le martelage d’une barrette 
de section quadrangulaire repliée. La radiographie 
confirme l’emploi de ces deux techniques (fig. 9).

Les trois pitons à œillet forgé mesurent en 
moyenne 81 mm de longueur, et l’anneau a 27 mm 
de diamètre moyen. L’extrémité de la tige a 
été matée très largement sur une plaque de tôle 
quadrangulaire après avoir traversé un chevron 
de 5 cm d’épaisseur, comme en témoignent les 
fibres de bois minéralisées par les oxydes. Seuls les 
anneaux dépassaient du chevron.

Les longueurs permettent de définir trois groupes 
de pitons : 71/72 mm pour les n° 137, 152, 217 
(et certainement 229 à l’origine), 76 mm pour les 
n° 184 et 8, et 66 mm pour le n° 66. Tous ces pitons 
traversaient un chevron de 5 cm d’épaisseur environ 
d’après les fibres de bois conservées. L’extrémité de 
la tige est matée avec soin sur une rondelle de fer 
circulaire de 2 cm de diamètre. Là aussi, seuls les 
anneaux dépassaient du chevron (fig. 9). Plusieurs 
d’entre-eux sont dégradés : le piton n° 137 est tordu 
aussi, le n° 152, tordu, a perdu, comme le n° 8, sa 
rondelle distale, le n° 229 tordu est cassé aux deux 
tiers de sa longueur.

Ce type de pitons est connu dans plusieurs 
tombes à char de Champagne, comme à Wargue-
Moulin, à Jonchery-sur-Suippe, à Somme-Tourbe 
“La Gorge Meillet” (Marne) par exemple. Mais 
aussi dans le groupe des Ardennes, tels Hamipré 

identiques au précédent. Sa surface est marquée par 
quelques anomalies de coulée en surface (bulles).

Anneau 105

D’un diamètre de 17 mm et d’une épaisseur 
de 3,8 mm, la réalisation technique de cet anneau 
s’apparente aux deux précédents. S’il y a reprise 
au tour, elle est ici très succincte et n’intéresse que 
la face extérieure (?). En revanche les traces d’une 
finition à la lime sont visibles sur les flancs. 

Anneau 142

Un diamètre de 22,4 mm et une épaisseur de 
5 mm caractérisent cet anneau qui semble avoir été 
sommairement poli.

Boucle 9

Cette boucle, en forme de 8, mesure 27 mm de 
longueur et 18,5 mm de largeur. L’emplacement 
d’une courroie de 10 mm de largeur est bien marqué 
par les oxydes.

Les autres pièces pouvant se rapporter au 
harnachement 

Les tubes en bronze 1, 25, 75, 198

Ces quatre tubes (fig. 7), de 45 mm de longueur 
à l’origine et de 5 mm de diamètre, étaient dispersés 
dans la fosse à des profondeurs différentes. Trois 
sont dans des encoches de roues : hasard ou 
souvenir de leur position initiale ? Sertissant 
probablement les extrémités de solides bandes 
de cuir, ces éléments peuvent faire partie du 
harnachement, mais aussi d’un système de fixation 
d’éléments de char ou d’un équipement individuel. 

Deux tubes similaires sont associés à deux 
anneaux de suspension collés au pontet du 
poignard de la tombe 236 de Sogny-aux-Moulins 
(Marne). Deux tubes en position fonctionnelle font 
partie de la ceinture de la tombe de Saint-Martin-
du-Tertre, “Les Croûtes” (Marne). Les exemplaires 
d’Évergnicourt peuvent être des éléments de 
ceinture ou d’un système de fixation de la caisse du 
char. 

Fig. 8 - Évergnicourt (Aisne), les pitons à œillets en fer.

Fig. 9 - Évergnicourt (Aisne), radiographies de deux 
pitons à œillet (IRRAP, Compiègne). Celui de gauche est 
forgé dans la masse, l’autre est fabriqué avec une tige 
repliée et martelée à chaud.
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“Namoussart”, Hamipré “Offaing” (tombe 1), en 
Belgique. Bien souvent, ces pitons simples sont 
associés à des pitons articulés dans la suspension 
et le système de fixation de la caisse du char sur 
l’essieu. Dans le cas d’Évergnicourt, ces pitons 
étaient probablement reliés par du cuir. 

Les anneaux et plaques chantournées 
en fer

Trois anneaux (146, 149, 140), trois plaques à 
crochet (145, 150, 13), deux plaques chantournées 
simples, en mauvais état (197, 208) et des fragments 
de plaques de même type (139) ont été trouvés dans 
l’espace occupé par le char, placé au levant. Cinq 
extrémités distales de plaques avec leur clou 
de fixation (177, 99, 84, 209, 172) tendraient à 
confirmer qu’il n’y a eu que cinq plaques dans la 
fosse (fig. 10).

Trois anneaux articulés en fer et trois plaques 
chantournées à crochet étaient indiscutablement 
associés. Les positions des n° 156-145 et 149-150 

en témoignent encore. L’anneau n° 140 devait être 
en relation avec la plaque n° 13, dont il ne subsiste 
qu’un tiers retrouvé à 3 m au nord-ouest. À proxi-
mité de l’anneau se trouvaient des fragments de tôle 
de fer qui ne correspondent pas à cette plaque n° 13, 
mais doivent être des morceaux d’une des plaques 
chantournées simples.

Les anneaux

Les trois anneaux mesurent 57 mm de diamètre 
et 6 mm d’épaisseur. Le piton de l’articulation a été 
fabriqué par pliage d’une barrette de métal et profi- 
lage de la tige par martelage. Il traverse une rondelle 
circulaire en fer de 35 mm de diamètre, une plaque 
de bois de 16 mm d’épaisseur, et est maté sur une 
plaquette quadrangulaire découpée grossièrement. 
Aucun de ces anneaux n’est déformé (fig. 10).

Les plaquettes chantournées à crochet

Aucune de ces plaquettes n’est complète ; celle 
portant le n° 145 est la mieux conservée. L’extrémité 

Fig. 10 - Évergnicourt (Aisne), les plaques à crochet et les anneaux articulés associés, les plaques simples et les fragments 
de plaques de joug ou de timon (?). Fig. 11 - Évergnicourt (Aisne), pontet et pitons d’attache, agrafe de jante, clous et éléments en fer divers.
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distale et le clou central de fixation manquent. Le 
type de ce dernier est connu puisqu’il se trouve en 
place sur le n° 13. La tête est aplatie en disque de 
20 mm de diamètre et la tige cassée, mesure 28 mm 
de longueur ce qui correspond au minimum d’épais-
seur de la planche traversée. Le clou 209a, en deux 
fragments, montre qu’il était replié de l’autre côté 
d’une planche d’une épaisseur similaire.

Les plaques ont été obtenues par martelage puis 
chantournage au burin, avec un adoucissement des 
arêtes à la lime. Le crochet se compose d’une partie 
plano-convexe élargie à son extrémité puis repliée. 
Les anneaux s’adaptent parfaitement aux crochets. 

Les plaques chantournées simples

Deux plaques sont connues par leurs fragments 
proximaux où subsistent les rivets de fixation. Elles 
ont été découpées au burin dans une tôle de 1,5 mm 
d’épaisseur et leurs bords ont été limés. Des traces 
de bois sont conservées sous le n° 197. Les têtes des 
rivets sont soigneusement martelées pour former 
une tête plate de 20 mm de diamètre. Le rivet de la 
plaque 208 traversait une planche de 15 mm d’épais-
seur puis une plaque quadrangulaire grossièrement 
découpée sur laquelle il était maté. Les fragments 
de tôle n° 139 correspondent, probablement, à une 
de ces plaques. Elles devaient être semblables aux 
précédentes, crochet en moins.

Aucune comparaison n’a été trouvée dans la 
documentation à notre disposition. Les plaques les 
plus proches, par leur forme générale, sont celles 
de Semide (Ardennes). Il s’agit, en l’occurrence, de 
pièces de harnachements, ce qui ne peut être le cas ici.

Le pontet et les pitons d’attache

Le pontet 182a était étroitement associé au piton 
d’attache 182b lors de sa découverte. La conser-
vation de bois minéralisé par les oxydes sur les 
deux objets est un indice de fixation sur un même 
élément qui s’est décomposé là. Un autre piton 
d’attache (141) a été découvert isolé, à 70 cm au sud 
de l’ensemble précédent (fig. 11).

Le pontet

Le pontet en forme de U, de 48 mm de largeur, 
est légèrement renflé dans sa partie médiane. Deux 
chanfreins sont forgés pour l’arrêter sur le bois dans 
lequel il était fixé. Celui-ci avait 45 mm d’épaisseur. 
Les extrémités ont été martelées sur des plaquettes 
de fer faisant usage de rondelles (fig. 11).

Les pitons d’attache

Le piton d’attache 182b est cassé aux deux tiers 
de sa longueur. La tête se compose d’un tronc de 

cône surmonté d’un cône assez trapu. Les deux 
parties sont reliées par une gorge. Le second piton 
identique est complet. Il traversait un bois de 45 mm 
d’épaisseur, tout comme le pontet 182a (fig. 11). Le 
piton d’attache 182b devait être fixé en retrait du 
pontet de façon à laisser passer la courroie sous 
ce dernier, puis s’enfiler sur le piton. Ce mode de 
fixation est connu sur quelques harnachements de 
tête de chevaux, les pontets de bronze étant alors de 
petite taille, tels ceux de la Marne comme à Berru, 
“tombe au casque” ou Sogny-aux-Moulins, tombe 
200 (Verger, 1994).

La finition des rivetages, indices de l’emplacement 
des objets ?

Une proposition de reconstitution d’un char 
est délicate en l’espèce, bien qu’il soit possible de 
réassembler la totalité des éléments métalliques sur 
un seul véhicule comme nous le verrons. La caisse 
était fixée sur le cadre et l’essieu par les pitons 
à œillet et probablement par une sangle en cuir 
disposée transversalement. La jonction entre les 
pitons – en l’absence de tiges articulées – se faisait 
par des liens, corde ou cuir. La finition des rivetages 
peut être un indice de l’emplacement des pièces 
métalliques. L’esthétisme du martelage, l’utilisation 
d’une rondelle ou au contraire d’une plaquette mal 
découpée, sont des éléments qui peuvent, à nos 
yeux, orienter la recherche du positionnement de 
ces éléments. Les pièces visibles sont maintenues 
par des clous à grosse tête circulaire forgée, 
particulièrement bien finie. C’est le cas des plaques 
chantournées à crochet. Les anneaux associés sont 
fixés par un piton maté sur une plaquette quadran-
gulaire irrégulière. Cette fixation est donc invisible 
pour l ‘observateur. En revanche, les anneaux sont 
visibles car une rondelle de belle qualité, tout en 
maintenant la fixation, joue un rôle décoratif. Il en 
est de même pour les pitons à œillet. La fixation des 
pitons robustes n’était pas visible, alors que celle 
des pitons graciles l’était, si l’on retient l’hypothèse 
ci-dessus.

Les pitons robustes devaient être fixés sur le 
cadre ou l’essieu du char, alors que les petits pitons 
étaient fixés sur la caisse.

Les autres pièces de char

L’agrafe de jante

Des garnitures métalliques des roues, seule une 
agrafe de jante en mauvais état nous est parvenue. 
Elle mesure 72 mm de hauteur et 35 mm de largeur, 
après reconstitution graphique. Elle était fixée par 
un clou à tête plate circulaire de 10 mm de diamètre 
(fig. 11). 

Éléments divers

La pièce n° 3, énigmatique, est constituée d’une 
partie triangulaire allongée, de section trapézoïdale, 
repliée en clou à une extrémité. L’autre partie est 
cassée mais il est probable qu’elle était symétrique 
(fig. 11). Il peut s’agir d’un pontet d’un autre type 
que 182a. Un fragment de gouttière en fer de 7 mm 
de largeur est fixé par l’oxydation sur cet élément. 
Cet objet faisait-il partie de l’aménagement d’un 
char ou d’un joug ? Une tige plate en fer présentant 
une pointe repliée à 90° provient de la tombe à char, 
n° 11, de Bouqueval “Le Fossé à Deux Gueule”, 
dans le Val-d’Oise (Guadagnin 1978 ; Verger 1994). 
L’utilisation comme élément de renfort n’est pas à 
rejeter.

Plusieurs petits éléments en fer, découpés dans 
une tôle, sont probablement originaires de la caisse 
d’un char, ayant une fonction aussi utilitaire que 
décorative (46, 225, 220, 196, 138, 52, 213, 204).

Il convient d’ajouter une dizaine de clous ayant 
incontestablement fixé des planches comme en 
témoignent les fibres de bois conservées. En 
revanche, une autre dizaine de clous peut être plus 
récente ce que semble indiquer leur faible oxydation. 
De petits fragments de tôles ne peuvent être 
rapportés à aucun élément identifié (fig. 11).

L’armement

Un fourreau d’épée

Une plaque de revers de fourreau d’épée (115) 
se trouvait à mi-distance des encoches des roues 
orientales et des roues centrales. Le pontet cassé 
(118) était encore en place en dessous de la plaque. 
Plusieurs fragments de tôles dispersés peuvent 
appartenir à ce fourreau (134, 185, 168, 69, 130, 
207). Les fragments 207 et 185 sont très éloignés du 
fourreau, les autres sont concentrés dans son 
environnement (fig. 12).

Fig. 12 - Évergnicourt (Aisne), à gauche, éléments de poignée d’épée (?), plaque de fourreau, flèche, ressort de fibule et 
fragment de pince à épiler ; à droite, en haut, ruban en argent et en bronze, disques en argent, résille en bronze et fragments 
de ruban d’or ; en bas, à droite, gouttière et fragments de tôles de bronze. 
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Le pontet étroit (5 mm) est fixé par deux disques 
rivetés sur la plaque du fourreau (radiographie), en 
bordure de l’entrée. Une frette étroite passe sous la 
patte supérieure du pontet et s’élargit à hauteur du 
repli de la plaque du droit. Ces caractéristiques se 
retrouvent sur les armes de La Tène A.

Des éléments de poignée d’épée

Un fragment de bois de cerf (quart NW de la 
fosse), identifié à la fouille comme un morceau de 
fer en raison d’oxydes, est coupé à une extrémité. 
Sa surface est polie et il gainait une soie de fer. Il 
s’agit probablement de la garniture de la poignée 
de l’épée (fig. 12).

Quelques poignards du Hallstatt final et de rares 
épées du début de La Tène ont des poignées en os 
ou, plus certainement, en bois de cerf (Manre et 
Villeneuve-Renneville dans les Ardennes, Vert-
Toulon dans la Marne).

Un autre élément composé d’un tube légèrement 
conique en fer sertissant un tube en bois de cerf 
(117) se trouvait à hauteur du fourreau. Il pourrait 
s’agir d’un élément de la poignée de l’épée, garde 
ou pommeau, type unique à ma connaissance.

Une pointe de flèche

Cette arme de jet a été découverte à l’est de la 
fosse, à peu de distance des deux fragments de tôle 
de fourreau (207, 185). Elle n’est visiblement pas à 
son emplacement d’origine (fig. 12).

D’une longueur totale de 90 mm, sa flamme ne 
mesure que 35 mm. Les ailerons sont récurrents, 
la section lenticulaire. La soie se compose de deux 
parties inégales. De section circulaire, elle s’élargit 
légèrement jusqu’à 25 mm de son extrémité où elle 
atteint 4,5 mm de diamètre. Cette base est soulignée 
par un léger filet. Elle se poursuit par une soie 
effilée sur laquelle sont minéralisées quelques fibres 
de bois.

Les pointes de flèches, et parfois le carquois, sont 
connues dans quelques tombes de la fin du premier 
âge du Fer. Elles sont beaucoup plus rares au début 
de la période suivante si ce n’est dans la région de 
Trèves, en Allemagne (Verger 1994).

Les objets personnels

La fibule

Cet objet (48) n’est représenté que par son 
ressort à deux spires de 30 mm de diamètre à corde 
extérieure (fig. 12). La première impression conduit 
à le placer à La Tène B2/C1, mais quelques rares 
fibules à grandes spires sont connues dans des 

contextes plus anciens comme celle de Saulces-
Champenoise (Ardennes), tombe b (Verger 1994). 
Celle à une spire provenant de la tombe à char de 
Libramont-Sberchamps (Belgique) est, en revan-
che, datée du IIe siècle avant J.-C. (Cahen-Delhaye 
1993). Il est difficile de trancher en l’absence d’autres 
morceaux de cette fibule.

	
La pince à épiler

Cet objet (19) a bien souffert et il ne reste qu’un 
tiers d’une des branches (fig. 12). Les pinces à épiler, 
souvent associées au scalptorium (cure-oreille, 
arrache tique), sont présentes régulièrement dans 
les tombes de La Tène ancienne.

Éléments de corne à boire

De petits objets, tous incomplets, sont probable-
ment des éléments décoratifs d’une corne à boire. 
Cette identification repose essentiellement sur la 
nature et la décoration de rubans métalliques et sur 
l’existence de deux boutons circulaires en argent 
(fig. 12).

Ruban en argent

Deux petits fragments de ruban en argent ont été 
trouvés (fig. 12). L’un (18a) se trouvait à 50 cm au 
sud-ouest du crâne en connexion (119) associé au 
fragment de ruban 18b, le second a été retrouvé dans 
les déblais. Ce dernier, de 10 mm de long et 5 mm 
de large, montre un liseré de grènetis obtenu au 
repoussé surmonté de deux cercles pointés. Le 
n° 18a est un autre morceau du même ruban. La pré-
sence, de part et d’autre du décor central, d’une ligne 
de grènetis fournit une bonne idée de la largeur du 
ruban dans son état initial soit 10 mm environ. Le 
décor réalisé au repoussé se compose de deux croix 
aux branches en forme de pétales ovales. 

Ruban d’or

Les fragments récupérés (82/83/84) représentent 
2 cm2 environ. La finesse de ce ruban impose de 
le considérer comme le placage d’un autre ruban, 
probablement de bronze. Les fragments sont 
tellement froissés qu’il n’est pas possible d’y recon-
naître le motif décoratif (fig. 12). 

Ruban en bronze

Deux autres fragments de rubans en bronze ont 
probablement la même origine. L’un ne montre 
qu’une extrémité de décor du type « ligne de 
grènetis » (n° 25). Le second plus important mesurait 
environ 15 mm de largeur initiale. Il est bordé de 
part et d’autre d’une ligne de grènetis entre deux 
côtes. La zone centrale est occupée par un décor 
en palmette réalisé au repoussé surmontant deux 

Fig. 13 - A : ruban de bronze d’Évergnicourt ; B : bandeau d’or de la corne à boire de Eigenbilzen (Belgique) ; C : résille en 
bronze de la tombe à char de Somme-Tourbe, “La Bouvandeau” (Marne) ; D : résille en bronze d’Évergnicourt. Carte de 
répartition des cornes à boire (d’après D. Krausse, 1996).

EVERGNICOURT
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pétales courbes. La base de la palmette est marquée 
d’un cercle, comme la base des pétales (fig. 12).

La comparaison avec le décor du bandeau d’or 
de la corne à boire de Eigenbilzen (Belgique) est 
appropriée (Van Impe, 1998). Le motif, sans être 
identique, s’en approche indiscutablement autant 
par la technique, la présence de cercles pointés 
que son insertion entre deux lignes de grenetis 
(fig. 13).

Les disques en argent

Ces deux boutons en argent (136, 147) sont très 
détériorés. Ils mesurent 22 mm de diamètre. La 
cupule centrale, percée, pouvait recevoir un bouton 
de corail par exemple. Il est possible aussi que ces 
deux éléments aient été fixés entre eux en terminai-
son de la corne. Deux lignes de grènetis obtenues au 
repoussé ornent le pourtour, une ligne souligne la 
dépression centrale. Le métal, l’argent en l’espèce, 
impose de ne pas dissocier ces deux disques des 
autres éléments. Ils pouvaient orner une courroie 
de suspension.

Des boutons au profil semblable, en bronze 
et perle de corail, sont connus dans la tombe de 
Condé-sur-Marne (Marne), datée de La Tène B1/B2 
(Verger, 1994).

Décoration de joug et renfort de spina 
de bouclier ?

	
Résille de bronze

Cinq fragments de tôle de bronze proviennent 
du même objet (4/18). La feuille d’un millimètre 
d’épaisseur en forme de demi-tronc de cône, a été 
ajourée à la scie. Le décor commence par une rosette 
(identique au bouton de bronze et corail 102), et 
se poursuit par des motifs géométriques qu’il est 
difficile d’interpréter ici.

Dans la tombe à char de “La Bouvandeau” à 
Somme-Tourbe (Marne), deux pièces ajourées en 
bronze, proches par leur forme de celle d’Évergni-
court, étaient dans la fosse creusée spécialement 
pour le joug (fig. 13). À Somme-Bionne plusieurs 

plaques décoratives courbes proposent un décor 
de résille assez semblable à celui d’Évergnicourt 
(Verger 1994).

Gouttières de bronze

Une vingtaine de fragments de gouttière en tôle 
de bronze ont été trouvés dispersés dans la moitié 
ouest de la tombe. La longueur totale représentée est 
d’environ 46 cm. La section semi-circulaire n’est pas 
identique pour chaque fragment et s’échelonne de 3 
à 6 mm. Ces gouttières sont légèrement cintrées et 
certaines sont courbées latéralement. Le plus grand 
fragment (25a) est écrasé à l’extrémité. Une tête de 
rivet minuscule est encore en place au centre de ce 
disque. Un autre rivet est visible à 5 mm de la frac-
ture opposée (fig. 12).

La dispersion de ces fragments n’est d’aucune 
aide pour proposer une destination à cette garni-
ture. Reste la proximité d’un fragment de la résille 
de bronze et de la plupart des autres morceaux, 
au-dessus de l’encoche de la roue nord du char ouest, 
à peu de distance (1,20 m) des restes de rubans en 
bronze, argent et or. La double courbure, latérale 
et horizontale, peut s’accommoder de la courbure 
légèrement hélicoïdale d’une corne de bovin.

La décoration d’un joug (Somme-Tourbe, 
Marne), du tablier d’un char ou de la spina d’un 
bouclier comme à Étrechy dans la Marne (Verger 
1994) est possible. Cette dernière hypothèse, très 
plausible, reste fragile en l’absence de tout autre 
élément du bouclier, notamment le manipule. Les 
deux anneaux passe-guide d’un joug supposé (100 
et 101) sont aussi éloignés et ne privilégient pas 
davantage la première hypothèse.

Les appariements de pièces métalli-
ques et la reconstitution d’un char 

 
Le bouleversement du comblement de cette 

fosse laissait peu d’espoir de reconstituer un char et 
de comprendre son agencement. Les relevés précis 
montrent ici toute leur pertinence. Cette sépulture, 
déjà exceptionnelle par l’existence de six encoches 
de roues, livre des informations sur le char, la 
chronologie relative et les aspects sociaux. 

Deux ou trois chars ?

C’est évidemment la question qui s’est posée 
sur le terrain pendant la fouille lorsque les six 
encoches de roues sont apparues successivement. Il 
ne pouvait s’agir évidemment d’un seul véhicule, 

Fig. 14 - Évergnicourt (Aisne), à gauche hypothèse d’inhumation à trois reprises d’un char à deux roues ; à droite, hypothèse 
d’inhumation d’un char à quatre roues et d’un char à deux roues.
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Fig. 15 - Évergnicourt (Aisne). À gauche, char oriental et pièces métalliques en place (rouge), pièces métalliques en place 
à hauteur du char central (bleu cerclé de vert). En faisant pivoter de 180° les pièces bleues autour d’un point central (noir) 
situé entre les paires plaques à crochet/anneaux on obtient un assemblage crédible de la totalité des pièces métalliques 
d’un char. À droite, illustration du positionnement de la totalité des pièces métalliques d’un seul char.
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mais y en avait-il deux, un à quatre roues et l’autre 
à deux roues ? Ou bien encore trois à deux roues ? 

Le mobilier découvert pouvait être placé à La Tène 
ancienne, en l’occurrence les boutons avec le corail, 
le fourreau d’épée et les quelques fragments de 
vases identifiables. Les plaques chantournées à 
crochet associées aux anneaux pouvaient être de 
la même période, ce qui impliquait la présence 
d’un char à deux roues. Régionalement un seul 
char à quatre roues dont la documentation est 
succincte, est connu dans la nécropole des “Jogasses” 
à Chouilly (Marne). Sa datation fondée sur un seul 
vase à décor peint est incertaine, Hallstatt final ou 
La Tène ancienne. Trois corps dont deux totalement 
bouleversés, auraient été découverts dans cette 
tombe (Verger, 1994).

L’inhumation d’un char à quatre roues était 
douteuse, pour plusieurs raisons tenant essentielle-
ment à la morphologie de la fosse et des cuvettes 
de roues. Le fond présentait des irrégularités qui ne 
se rencontrent généralement pas dans ces vastes 
sépultures. Le véhicule aurait été en diagonale 
par rapport à la fosse initiale. Les encoches pour 
les roues étaient très différentes et se trouvaient 
légèrement désaxées longitudinalement les unes 
par rapport aux autres. Les centrales présentaient, 
en outre, de légères excroissances dans le prolon-
gement de l’essieu. Toutefois, rien ne permettait 
d’écarter un véhicule à quatre roues d’autant qu’une 
large place était disponible pour le timon à l’ouest. 
Le char aurait été orienté à l’inverse de ce qui est 
habituellement observé mais la tombe occupait une 
position topographique elle-même exceptionnelle.

Le véhicule à deux roues à l’ouest ne posait pas 
de problème majeur. Il n’y avait pourtant aucune 
pièce métallique de char et à moins d’imaginer un 
véhicule tout en bois ! L’écartement des encoches de 
roues était plus important que les deux autres, soit 
1,50 m d’axe en axe.

L’absence totale de bandage de roues, de boîte 
d’essieu, de clavette et l’existence d’une seule agrafe 
de jante incomplète était remarquable. Le pillage 
de la tombe n’expliquait pas en lui-même une si 
pauvre représentation. La conservation de pièces 
de caisse de char en position fonctionnelle ne peut 
s’accommoder d’une telle absence : soit des mètres 
(18 m environ) de bandages, six clavettes et autant 
d’éléments d’essieux, sans compter la totalité des 
éléments métalliques du char ouest et une partie
du char à quatre roues ou du char central à deux 
roues.

Une autre anomalie résidait dans la conservation 
en connexion de l’épaule gauche et du crâne d’un 
squelette. L’individu était inhumé canoniquement 
pour La Tène ancienne, pieds vers le levant, mais 
en diagonale par rapport aux roues centrales et sans 
rapport avec les roues placées à l’ouest.

En conclusion, il n’était pas possible de trancher 
entre les inhumations successives de deux chars, 
dont un à quatre roues, ou de trois chars à deux 
roues. Le squelette, dans son intégrité initiale, se 
trouvait précisément au centre de l’enclos circulaire 
et soulevait la question d’une possible inhumation 
primaire (fig. 14).

Réassemblage des pièces de char

Un patient travail de dessin, d’examen de chaque 
pièce métallique et d’étude des relevés permettent 
de solutionner, au moins en partie, l’épineux 
problème soulevé par cette sépulture.

Plusieurs appariements de pitons à œillet sont 
évidents. C’est notamment le cas pour les n° 229 
et 231 dans l’encoche de roue centrale nord. Entre 
les encoches des roues orientales, les pitons 138 et 
137 ainsi que les pitons 179 et 181 attestent de toute 
évidence d’une association par paire à l’arrière de la 
caisse d’un char, assemblages connus par ailleurs. 
C’est également l’emplacement des tiges articulées 
dans nombre de sépultures à char.

L’anneau 146 et la plaque à crochet 145 sont 
associés comme le sont les pièces identiques 149 
et 150. Enfin, l’élément n° 182 est composé de 
deux pièces : un pontet en fer et une tige à bouton 
biconique de fixation de courroie. Une autre tige 
complète, de même nature (141), se trouve entre les 
deux emplacements de roues.

Quelques autres objets semblent être restés 
approximativement aux emplacements qu’ils 
occupaient  sur le char. C’est le cas du piton à œillet 
152 en bordure de l’encoche de la roue centrale 
méridionale. Un piton semblable (217) est en place 
à 45 cm de l’axe de l’encoche de la roue nord. Enfin, 
un autre piton de même type est à la même distance 
de l’encoche de la roue nord, à l’est de la fosse. 

L’hypothèse de l’utilisation d’un char unique à 
trois reprises était retenue depuis la fouille. Fallait-il 
encore argumenter cette proposition ? Les apparie-
ments de pièces métalliques n’apportaient-ils pas 
de solution ? Ils confortaient plutôt l’existence d’un 
char à quatre roues. Les pièces en bordure orientale 
de la fosse étant, avec certitude, en place et les 
anneaux et plaquettes à crochet se trouvant à mi-
distance des deux paires de roues, l’idée de faire 
pivoter de 180° les quelques pièces métalliques 
accompagnant la paire de roues centrales s’est 
imposée.

Le rassemblement de toutes les pièces métalliques 
sur la paire de roues orientale permet d’obtenir 
une symétrie presque parfaite entre les éléments à 
l’arrière de la caisse et ceux de l’avant, sans compter 
une symétrie entre les deux plaques chantournées 
simples qui se retrouvent de part et d’autre de la 
caisse (fig. 15). Une dernière symétrie parfaite, qui 
ne trouve pas d’explication dans la conception d’un 
char, s’observe pour les pitons 217 et 184, positionnés 
largement à l’extérieur. 

Un seul char utilisé trois fois ?

L’hypothèse d’un char à quatre roues étant rejetée 
définitivement, il reste l’existence de trois paires 
d’encoches de roues pour les éléments métalliques 
d’un seul char. Une première conclusion s’impose : 
un char a été utilisé à trois reprises ! Encore faut-il le 
démontrer et ce n’est pas chose aisée. Le reposition-
nement de toutes les pièces métalliques sur un seul 
char est un argument fort qui demande néanmoins 
à être renforcé. C’est là que l’examen des pièces 
métalliques a été primordial.

Le char du centre orienté timon vers le levant 
est probablement le plus ancien. Certaines pièces 
métalliques ont été arrachées lorsqu’il a été extrait. 
Il a été replacé dans l’agrandissement de la fosse 
vers l’est. C’est à ce moment que les bandages de 
roues ont été probablement récupérés. Des argu-
ments étayent cette proposition : le piton à œillet 
152 est tordu et la rondelle distale a été arrachée, le 
piton 229 est cassé aux deux tiers de sa longueur, la 
plaque chantournée simple et son clou de fixation 
sont cassés. L’encoche de roue nord a été élargie. Le 
véhicule était encore en bon état et certaines atta-
ches reliant les œillets ont résisté. Un fragment de 
chevron est resté en place si l’on en juge par le piton 
231 qui est en bon état et porte d’importants restes 
de bois. Une partie de la plaque 197 est restée ac-
crochée à la caisse du char, comme son homologue 
208. La plaque à crochet 150 est pliée et, comme sa 
voisine 145, le clou central de fixation a disparu et 
l’extrémité distale est cassée.

Quelques observations sur les pièces du char 
oriental vont également dans le sens d’une récupé-

Fig. 16 - Évergnicourt, (Aisne), ce qu’il subsiste de la céramique des sépultures. À gauche, « cratère » décoré de croix de 
Saint-André. Des traces minimes subsistent de la peinture rouge lie-de-vin dans les branches de la croix et entre les lignes 
des bandeaux.

Fig. 17 - Évergnicourt (Aisne), le vase bitronconique à 
panse décoré d’impressions.
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ration violente du char déposé initialement. C’est 
ainsi que le piton 137 est tordu aussi fort que le 
152. La plaque chantournée à crochet 13, cassée et 
arrachée comme son clou tordu l’indique, a été 
retrouvée à plus d’un mètre en compagnie de 
l’extrémité du piton 229.  Il manque visiblement un 
robuste piton à œillet identique à 138, 181 et 231.  
Le piton 8, qui a peut-être bougé, devait avoir son 
équivalent. Ces deux pièces absentes se situaient 
sur l’axe des pièces tordues et cassées.

Si les roues ont bien été replacées dans les 
encoches, elles ne possédaient plus leur bandage. Le 
morceau d’agrafe de jante (112) a été retrouvé entre 
les encoches des roues occidentales, sur le fond de 
la fosse. C’est le seul élément permettant de penser 
que le char a été utilisé une troisième fois.

Qu’en restait-il ? Pas grand-chose, à l’évidence. 
Toutes les pièces métalliques sont restées à l’em-
placement de la seconde utilisation, le bois était 
donc totalement décomposé. Quelques fragments 
de jantes auraient été déposés symboliquement à 
hauteur de deux encoches de roues creusées tout 
aussi symboliquement ?

Une autre hypothèse consiste en l’utilisation 
d’un même char pour deux inhumations, puis 
l’inhumation tardive d’un autre char. Rappelons 
que l’écartement d’axe en axe des encoches est 
de 1,50 m, distance exceptionnelle pour La Tène 
A, mais qui semble la norme à La Tène B2. Les 
éléments métalliques de ce troisième char auraient 
été récupérés en totalité !

La céramique

Un vase est complet. Cette intégrité est 
exceptionnelle dans un tel contexte et sa datation 
correspond à un nouvel épisode de l’utilisation de 
cette sépulture. Des autres vases ne restent que des 
tessons épars, essentiellement dans le quart nord-
ouest de la fosse, dont il est impossible d’associer 
des fragments. L’examen des pâtes, des épaisseurs 
et des surfaces permet de décompter sept vases, ce 
qui est bien peu. Deux cols différents attestent de 
la présence originelle de deux cratères. Un seul est 
reconstituable graphiquement. Le profil peut être 
déduit tout comme le décor, de quelques tessons 
suffisamment grands pour être parlant. La marge 
d’erreur reste appréciable.

Fig. 18 - Évergnicourt (Aisne), n° 1 : crâne de l’ensemble n° 119. Il provient d’un sujet adulte « gracile » ; il était accompagné 
d’une mandibule (n° 3) et de restes des quatre premières cervicales ; n° 2 : fragments des scapula des sujets adultes, 
« gracile » à gauche (n° 129) et « robuste » à droite (n° 124) ; n° 3 : arc mandibulaire du sujet « gracile » (n° 119) ; ce sujet âgé 
a perdu presque toutes ses dents ; n° 4 : frontal du sujet « robuste » (n° 108), avec une boursouflure au-dessus de l’arcade 
gauche ; n° 5 : clavicule du sujet « robuste » (n° 12), fracturée et ressoudée ; n° 6 : partie distale du fémur gauche du sujet 
« robuste » (n° 109) ; n° 7 : pariétal droit du sujet juvénile (n° 153).
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Fig. 19 - Plan de distribution des restes osseux par espèce, avec indications des relations établies par les remontages et les 
données individuelles (âge et gracilité).
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Grand vase biconique à col tronconique 
(« cratère »)

Ce récipient est en céramique brun clair, paroi 
intérieure brun-rougeâtre et paroi extérieur brun 
foncé. Les fragments du col permettent de calculer 
une ouverture de 36 cm. Sa hauteur devait avoisiner 
les 50 cm. Le bord présente une dépression caracté-
ristique des grands vases à provision postérieurs de 
type dolium (fig. 16, p. 342).

Le décor se compose de deux lignes rainurées 
parallèles, obtenues au peigne à quatre dents, 
disposées sous la lèvre, à la base du col, sur le haut 
de la panse, sous la carène et à mi-hauteur de la 
panse. Les bandes ainsi délimitées sont occupées 
par des croix de Saint-André tracées avec le même 
peigne. Des traces de peinture rouge « lie de vin » 
subsistent sur certains fragments entre les lignes 
horizontales et dans les branches des croix. 

Vase à pied

De ce vase ne subsiste qu’une partie du pied. Il 
a été monté en deux parties, le pied étant collé sur 
le fond. La pâte est brun-chamois légèrement grise 
à cœur. La surface a été enduite en rouge, barbotine
très liquide ou peinture dont il ne reste qu’un 
souvenir (fig. 16). Aucune véritable comparaison 
n’a été trouvée. 

Les autres vases

D’une écuelle d’une quinzaine de centimètres de 
diamètre maximum ne subsiste qu’un fragment de 
panse. Un grand tesson provient d’une autre écuelle 
différente par la pâte. Un col vertical se terminant 
par une lèvre légèrement déjetée provient d’un vase 
tronconique de 12 cm d’ouverture. Un tesson de 
panse indique la possible présence d’un petit vase 
genre gobelet ovoïde (fig. 16). 

Le vase bitronconique à décor en relief

Ce vase complet lors de sa découverte est 
actuellement introuvable dans les réserves où il 
était entreposé. Une bonne photographie in situ fait 
que cette disparition (temporaire ?) n’est pas préju-
diciable à la reconnaissance de sa forme et de son 
décor et donc de sa datation. En revanche il avait 
été prélevé avec son remplissage et le contenu reste 
ignoré (incinération ?). Il mesure 25 cm de hauteur 
et 15 cm d’ouverture environ. La panse est décorée 
de reliefs obtenus par l’impression de l’ongle ou 
d’un bâtonnet (fig. 17). Ce type de vase est connu 
dans des contextes du IIIe siècle avant J.-C.

Les restes osseux
(Patrice Méniel)

Les restes osseux recueillis lors des fouilles 
menées sur la tombe à char d’Évergnicourt sont 
assez mal conservés. Cela tient à la fois au manque 
de profondeur de la structure, qui explique que les 
surfaces osseuses ont été altérées par les radicelles 
de plante, et aux recreusements et diverses per-
turbations que ces sépultures ont eues à affronter 
depuis leur enfouissement.

Les restes humains

En tout c’est une centaine de fragments qui a été 
recueillie (cf. annexe II). En dehors d’une quinzaine 
d’éclats indéterminés, il s’agit surtout de restes 
humains (65), mais des os d’animaux ont également 
été trouvés. Il s’agit d’ossements d’au moins deux 
porcs (17 restes) et deux oies (un squelette et des os 
d’une aile et d’une patte gauche) et de trois dents 
supérieures droites d’un cheval. Un os de lapin 
(n° 121), trouvé à proximité du crâne humain, 
témoigne d’une autre forme de perturbations de ces 
sépultures. En effet, cet animal est arrivé au Moyen 
Âge en Gaule septentrionale (Caillou 2003), et sa 
présence dans cette sépulture peu profonde est sans 
doute due à l’existence d’un terrier.

Malgré le caractère un peu détritique d’une 
bonne partie de ce mobilier, il est possible d’attester 
la présence d’au moins trois individus inhumés. Ces 
trois sujets, représentés de manière pour le moins 
lacunaire, présentent des caractéristiques physiques 
qui permettent de proposer une individualisation 
d’environ un tiers des ossements. Il s’agit de deux 
sujets adultes, dont un très robuste qui se distingue 
nettement d’un individu plus gracile et plus âgé, 
et d’un sujet juvénile, un enfant entre sept et dix 
ans. En dehors des exclusions fondées sur l’âge 
et la gracilité, ces trois sujets sont représentés par 
leurs pariétaux droits, complets ou non. Il est bien 
sûr impossible, en toute rigueur, d’exclure totale-
ment le fait qu’un nombre plus important de sujets 
soit à l’origine de cet ensemble ; la distribution du 
mobilier en trois entités anatomiques est donc une 
interprétation.

L’ensemble le plus important (fig. 18, n° 1) est 
composé du crâne, auquel il manque une partie des 
os de la face (maxillaires, prémaxillaires et nasaux), 
de la mandibule, de l’atlas, de l’axis et de fragments 
d’au moins deux autres cervicales (n° 119) ; s’y 
attache le zygomatique gauche (n° 133). Devant cet 
ensemble, à savoir dans une position compatible 
avec l’anatomie d’un squelette inhumé, on trouve 
une paire de clavicules, une scapula gauche (fig. 18, 
n° 2), un éclat d’humérus (n° 129). Ces restes sont les 
derniers éléments d’un squelette d’un sujet adulte 
âgé (crâne synostosé, dents tombées, fig. 18, n° 3), 

dont rien ne nous permet de déterminer le sexe. 
On peut également lui associer deux incisives et 
une molaire supérieures très usées trouvées à une 
quarantaine de centimètres au nord (n° 12).

Le sujet plus robuste est représenté par son 
frontal (n° 110), aux arcades très prononcées avec 
une boursouflure d’origine indéterminée (fig. 18, 
n° 4), une bonne partie du pariétal droit (104), la 
clavicule droite (n° 12, fig. 18, n° 5), fracturée et 
ressoudée, une partie du coxal droit (n° 11 et 132), la 
moitié distale de son fémur gauche (n° 109, fig. 6) et 
un métatarse gauche (n° 234).

Quant au sujet juvénile (fig. 7), il en reste surtout 
un fragment du pariétal droit (n° 153) et quelques 
fragments d’os longs (n° 47, 65, 176) ; les autres 
restes attribuables (incisive, fragments de temporal, 
d’ulna, de métacarpe et d’os long) à ce sujet ont été 
collectés dans les sédiments de comblements.

La distribution de ces restes (fig. 19) permet de 
localiser grossièrement le sujet juvénile (dans l’axe 
de la fosse, à l’est, tête à l’est ?) et le robuste (dans 
l’axe, à l’ouest de la fosse, tête à l’ouest ?) ; seul le 
sujet gracile, du fait du maintien de la tête, du cou 
et d’une partie de la ceinture scapulaire, peut être 
localisé avec plus de précision : au nord de la partie 
centrale de la fosse, avec la tête à l’ouest.

La distribution des éléments attribués à ces trois 
sujets permet également de délimiter des zones 
de perturbation, témoignant de certains des 
creusements effectués dans cette structure à 
l’histoire si complexe (fig. 19).

Les os d’animaux

Les restes animaux se présentent également de 
diverses manières. Il s’agit d’abord de trois dents 
supérieures droites d’un cheval adulte (vers huit 
ans), de belles dimensions (ce qui laisse planer 
un doute quant à sa datation), et dispersées dans 
l’angle nord-est. On trouve ensuite des restes d’au 
moins deux jeunes porcs, l’un âgé d’un an, l’autre 
d’un an et demi. Il s’agit d’éléments de deux têtes 
(gauches), de deux épaules (droites) et de deux 
jambons (droit et gauche). L’état des restes ne permet 
pas de dresser un tableau plus précis des quartiers 
déposés dans cette tombe. Tous ces restes sont 
localisés au centre de la fosse, sur son axe principal, 
dans une zone étroite d’environ un mètre de long. 
Les restes d’oie sont beaucoup plus concentrés, à 
l’extrémité de l’encoche de roue dans l’angle sud-est 
de la fosse. Il s’agit des restes de deux sujets adultes, 
un représenté par l’essentiel de son squelette, l’autre 
par l’aile et la patte gauches.

La présence du porc est habituelle dans les 
contextes funéraires du second Âge du Fer ; le 

choix des parties, têtes fendues en deux, épaules 
et jambons, est également très habituel pour la 
région (Méniel 2002). Par contre, l’oie n’est pas si 
fréquente : on en trouve des restes à La Tène moyenne 
à Tartigny dans l’Oise (Méniel 1986), et à La Tène 
finale à Vieux-les-Asfeld (Lambot et al. 1994 : 225) 
et à Acy-Romance dans les Ardennes, dans une 
vingtaine des 92 sépultures avec des restes ani-
maux, incinérées (15 restes) ou non, au nombre de 7 
(Méniel 1998, p. 168-176).

Le cheval est habituellement absent des tombes 
à char, en Champagne. En revanche, on en trouve 
quelques restes dans les sépultures plus récentes, 
ou à leurs abords. Il s’agit essentiellement de restes 
de têtes et de pieds, qui laissent supposer un trai-
tement particulier, sans nous en donner les clés 
d’une restitution. La présence de dents d’une série 
supérieure renvoie évidemment à une tête, mais il 
est bien difficile d’entrevoir une interprétation au 
sujet de ces dents, d’autant qu’il n’est pas exclu 
qu’elles soient intrusives (fig. 19).

Une histoire compliquée

Cette sépulture décevante au premier abord, 
se révèle en définitive extrêmement intéressante. 
Bien des incertitudes subsistent sur son histoire très 
complexe.

Trois paires d’encoches de roues attestent de 
trois inhumations successives sur un char. Il a été 
démontré qu’un seul véhicule a été utilisé, avec 
certitude, à deux reprises. La troisième inhumation 
du char reste énigmatique. Quant au défunt dont 
il reste une partie du squelette en connexion, rien 
n’atteste son rapport direct avec les inhumations 
avec char. Il pourrait s’agir d’une première sépul-
ture simple placée au centre précis de l’enclos.

La première inhumation sur un char est, 
probablement, celle qui correspond aux roues 
centrales. Dans l’hypothèse de l’existence de 
seulement trois inhumations sur char, le personnage 
pourrait être l’adulte gracile, équipé de son épée et 
de sa (ses) flèche(s) enterré à La Tène A ancienne 
avec quelques vases en viatique et une corne à boire 
décorée d’or et d’argent. L’inhumation du jeune 
s’est faite sur le char de son ancêtre probable et a 
nécessité sa récupération. Cette opération menée 
sans ménagement n’a laissé en place que quelques 
éléments métalliques et le squelette du premier 
défunt, les vases étant repoussés sans égard. Les 
bandages de roues (s’ils existaient lors de la mise 
en terre) et quelques pièces métalliques étaient alors 
récupérés (aucune trace d’oxyde n’a été observée 
au fond des encoches). Le char était alors tourné de 
180°, timon à l’ouest. Deux oies faisaient partie du 
dépôt d’offrandes animales. C’est tout ce qui reste 
du viatique de cette seconde inhumation sur char.
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Le « nettoyage » total, sauf les pièces métalliques 
du char, de tout l’espace occupé par ces deux 
inhumations successives est étonnant. La tombe 
dans ce secteur a été visitée pendant la guerre de 
1914-1918 comme l’atteste un tesson de bouteille en 
grès (de schnaps) découvert à quelques centimètres 
du fond près de l’encoche nord du char oriental. 
C’est aussi de ce quart de la fosse que proviennent 
les dents du cheval (moderne ?).

La réutilisation de tombe à char n’est pas rare. La 
littérature mentionne la présence de plusieurs corps 
à diverses reprises. La tombe de Quilly “Le Fichot” 
(Ardennes) est un bon exemple de cette pratique 
(Verger 1994). La récupération du char complet 
est illustrée par cette sépulture et par la tombe de 
Semide. Quelques os du corps du défunt qui était 
un enfant, certainement une fillette, subsistaient. 
En revanche, les vases et les harnachements de 
chevaux ont été négligés, probablement en raison 
de l’immensité de la chambre funéraire (Lambot 
& Verger 1995), d’infiltration de terre propice à la 

dissimulation des pièces métalliques, et de sa non-
réutilisation. Dans les deux cas le char a été totale-
ment récupéré et, à Semide, ne subsistent que trois 
agrafes en fer de fixation de planches.

Plus d’un siècle après la première sépulture 
d’Évergnicourt viendrait une troisième et dernière 
inhumation sur un char. La largeur de 1,50 m d’axe 
en axe entre les roues est exceptionnelle à La Tène A 
mais est la norme, semble-t-il, à La Tène B2 (Verger 
1994). C’est aussi de cette période qu’il faut dater 
le vase bitronconique et probablement la fibule. 
L’absence de pièce métallique de char, ou de 
harnachement, est intrigante. Le creusement 
symbolique d’encoches de roues n’est pas à écarter 
mais cela reste une hypothèse fragile. La réutilisation 
de fragments du char primaire est possible. Toutefois 
le maintien dans leur position fonctionnelle de la 
plupart des pièces métalliques du second char va 
à l’encontre de cette proposition. Les seuls autres 
éléments « complets » à proximité sont le vase 
bitronconique et le crâne humain et sa partie 

scapulaire gauche. Or ces restes de squelette n’ont 
aucun rapport avec le char. Ce véhicule occidental 
était soit totalement en bois, soit comptait peu de 
pièces métalliques qui ont été récupérées lors d’une 
dernière visite de la tombe. La position du vase 
complet s’accorde mal avec cette hypothèse, 
toutefois il a pu être déplacé sans être brisé. Il ne 
contenait pas dans les premiers centimètres de son 
remplissage d’os brûlés (son contenu est ignoré) 
mais une incinération plus récente est également à 
évoquer. L’inhumation d’un char dans la première 
moitié du IIIe siècle n’est pas impossible. Le vase et 
la fibule pourraient être contemporains. Tout cela 
reste bien conjectural. Les inhumations de trois 
personnes sont attestées par les os humains et c’est 
le nombre qu’il convient de retenir. L’utilisation 
d’un même tertre pour y placer trois inhumations 
sur char est déjà remarquable.

Au terme de l’étude de cette sépulture à 
l’existence complexe il convient de retenir la
réutilisation de certaines tombes à char. Quilly, dans 
les Ardennes, est un autre exemple plus simple, bien 
documenté. Il n’en est pas de même pour certaines 
sépultures fouillées anciennement dans lesquelles 
ont été trouvés plusieurs corps. Il n’y a pas lieu 
de reprendre cette question ici. On peut toutefois 
évoquer la tombe à char (n° 16) à quatre roues de 
Chouilly “Les Jogasses” (Marne), datée par un vase 
du Hallstatt D3. Cette sépulture contenait trois corps 
humains. Deux étaient mêlés dans le comblement 
supérieur composé notamment de pierres dont 
certaines très lourdes. Le dernier corps, étendu au 
fond de la fosse, avait les pieds bouleversés. Le 
dessin donné est une reconstitution postérieure 
idéalisée et qui donne des dimensions si précises 
qu’elles en sont suspectes. Trois agrafes de jantes 
sont identiques ce qui tendrait à confirmer l’existence 
d’un char à quatre roues. Seuls les bandages de roues 
auraient été en place dans les encoches. La longueur 
de bandage subsistant est insuffisante pour garnir 
quatre roues (Hatt & Roualet 1976, 1981). 

Pour conclure

La tombe d’Évergnicourt, par sa position 
topographique inhabituelle et sa réutilisation à au 
moins deux reprises, a plusieurs significations. Elle 
marque, à n’en pas douter, un territoire et probable-
ment une limite. C’est aussi l’expression d’un statut 
social héréditaire, qui se prolonge pendant un siècle 
et demi, dans la mort, si ce n’est dans la vie des 
défunts. La présence d’une corne à boire décorée 
d’or et d’argent est suffisamment rare pour indiquer 
un défunt de rang supérieur. En revanche, la 
réutilisation du char et la reprise des bandages de 
roues relativisent ce statut ou exprime sa dégra-
dation. Les inhumations simples dans un tertre 
existant ne sont pas rares. Il s’agit ici de l’agrandis-
sement de la tombe initiale pour y placer à deux 

reprises un char et un défunt ce qui n’a pas la 
même signification. Le bouleversement général de 
cette sépulture ne permet pas d’aller plus loin dans 
l’analyse des dépositions successives dont on ignore 
véritablement le nombre. Celui-ci peut aller de trois, 
le plus crédible attesté par les os humains subsistants, 
à cinq si l’hypothèse d’une inhumation primaire 
centrale et d’une incinération finale est retenue.

La tombe d’Évergnicourt présente plusieurs 
similitudes avec celle de Semide. Le diamètre de 
l’enceinte est identique, le tertre était probablement 
important si l’on en juge par la faible profondeur de 
la fosse, le char a été récupéré, les harnachements se 
rattachent à un même groupe stylistique.

La signification de la récupération du char n’est 
pas la même à Semide et Quilly qu’à Évergnicourt. 
Tout au moins sait-on que le char d’Évergnicourt a 
été réutilisé sur place pour une ou deux nouvelles 
inhumations, alors que pour les deux autres tombes 
le devenir du véhicule est ignoré. À Semide, les 
harnachements sont négligés par les pilleurs ;
à Évergnicourt, ils se retrouvent dispersés 
violemment ; à Quilly ne figure aucun élément de 
cet équipement.

Les trois objets décoratifs du harnachement 
subsistant dans la tombe peuvent être rattachés au 
sous-groupe de Cuperly défini par S. Verger (Verger 
1994). Ils sont datables de La Tène A récente, soit de 
la fin du Ve siècle/début du IVe siècle avant notre 
ère. Le pontet du fourreau de l’épée, étroit, et la 
pointe de flèche sont caractéristiques d’une phase 
antérieure. Pour ce qu’il en subsiste, la céramique, 
notamment le vase cratère, s’accorde bien avec la 
datation des harnachements. La récupération rapide 
du char et sa réutilisation immédiate ne permettent 
pas une distinction entre les mobiliers.

Les fragments de décorations d’une corne à boire 
et la pointe de flèche, objets de la tombe primaire 
probablement, invitent à se tourner vers la région 
de Trèves.

La technique et le style décoratif des boutons 
du harnachement trouvent de nombreuses 
comparaisons avec le mobilier de Semide 
(Ardennes), de Cuperly et de Sept-Saulx (Marne). 
C’est également dans la tombe de Semide que se 
trouvaient des plaques ornées de corail, à bouton 
conique, dont la découpe générale évoque les 
plaques à crochet d’Évergnicourt (fig. 20). L’emploi 
du corail en abondance et sous forme de pétale, 
d’amande et de vessie de poisson se rencontre à 
Somme-Tourbe “La Gorge Meillet” (Marne). C’est 
d’une tombe proche, dans la même commune, 
lieudit “La Bouvandeau” que provient la résille de 
bronze d’un joug et de Somme-Bionne des plaques 
courbes ajourées.

Fig. 20 - A : appliques ornées de corail à bouton conique du harnachement de Semide (Ardennes) ; B : dessin d’une des 
plaques à crochet d’Évergnicourt (échelle1/1).
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La tombe d’Évergnicourt conduit à s’interro-
ger davantage encore sur la qualité des fouilles 
anciennes (Verger 1994) et des informations encore 
disponibles sur ces sépultures. Combien de tombes 
à char n’ont été fouillées que superficiellement après 
que le fouilleur ait constaté leur bouleversement 
antérieur ? Elles offrent encore un potentiel non 
négligeable, notamment par la céramique et les 
ossements négligés. Leurs emplacements précis 
étaient ignorés à quelques exceptions près. La 
prospection aérienne a permis de localiser un 
certain nombre de ces sépultures et pas des 
moindres (quatre à Somme-Tourbe “La Gorge 
Meillet”, par exemple). La reprise de l’étude de 
certaines de ces sépultures serait profitable tout en 
menant en parallèle un programme de sauvetage de 
celles implantées sur les pentes des plateaux avant 
leur éradication.
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Numéro d’objet           matière		  prof.
16			   Céramique	 11
72			O   s		  34
57			O		     35
154			   C		  39,5
78			   C		  40
63			   C		  42
155			   C		  42,5
66			   C		  43
79			O		     43
65			O		     44
70			   C		  44
169			O		     46
225			   Fer		  46
166			   C		  48
161			   F		  49
162			   C		  49
76			   C		  50
177			   F		  50
178			   C		  50

Numéro d’objet         matière		  prof.
215			   F		  50
158			O		     50,5
198			   Bronze		  50,5
159			O		     51
171			   F		  51
226			O		     54
188			O		     55
189			O		     55
176			O		     55,5
187			   F		  55,5
173			O		     57
174			O		     57,5
229			   F		  58,6
223			   F		  63
233			O		     64,2
216			O		     65,5
232			O		     67,1
224			   F		  69,5
234			O		     73,5

DOCUMENT ANNEXE I

DOCUMENT ANNEXE II

n° 	 espèce			   type			     âge	 gracilité	 remarque	 collage

7	 cheval		  dent jugale sup (P4 ?) droite 	 adulte			 
10	 cheval		I  2 sup droite			   8 ans			 
11	 homme		  fragment (frgt)			   adulte			 
			   de vertèbre lombaire	
11	 homme		  coxal droit (ischion)		  adulte	    robuste			   132
12	 homme		  clavicule droite			   adulte	    robuste	 pathologie	
12	 homme		  côte première droite		  adulte			 
12	 homme		  fragment occipital gauche		  adulte			 
12	 homme		  frgt côte droite et autres frgts	 adulte			 
12	 homme		  frgt de vertèbre thoracique		 adulte			 
12	 homme		  prémaxillaire et frgt maxillaire	 adulte	
			   droits (I1-P2)			 
12	 homme		  deux incisives et			   âgé	    gracile		
			   molaire supérieure
12	 homme		  diaphyse de métacarpe		  adulte			 
39	 homme		  fragment de côte 			  adulte			 
47	 homme		  frgt de diaphyse de tibia gauche	 adulte	    gracile		
62	 animal		  indéterminé			   adulte			 
62	 homme		  diaphyse de cubitus droit		  adulte					       71
62	 porc		  diaphyse de tibia droit		  juvénile			 
65	 homme		  fragment d’humérus		  juvénile			 
65	 porc		  fragment de côte 				 
71	 homme		  frgt diaphyse humérus		  adulte					     131
71	 homme		  rgt diaphyse ulna droite		  adulte					       62
71	 homme		  indéterminé			   adulte			 
72	 homme		  diaphyse ulna gauche :		  adulte					     paire
			   paire avec ulna 62/71	
73	 indéterminé	 indéterminé				  
79	 indéterminé	 indéterminé				  
80	 indéterminé	 indéterminé				  
81	 porc		  prémolaire inférieure		  juvénile			 
96	 homme		  cervicale				   adulte			 
98	 homme		  fragment de côte 			  adulte			 
104	 homme		  pariétal droit			   adulte	    robuste			   108
108	 homme		  frontal				    adulte	    robuste	 pathologie	 104
109	 homme		  fémur gauche, moitié distale	 adulte	    robuste		
110	 porc		  incisive inférieure			  juvénile			 
111	 porc		  mandibule gauche, femelle		 11 mois			 
113	 indéterminé	 indéterminé				  
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n° 	 espèce			   type			     âge	 gracilité	 remarque	 collage

119	 homme		  crâne, mandibule, atlas, axis,	 adulte	    gracile				   133
			   des restes d’au moins 2 cervicales
121	 lapin		  fragment de tibia			   juvénile			   intrusif	
123	 porc		  lacrymal gauche, frgt frontal,	 juvénile			 
			   éclats crâne
123	 porc		  incisive inférieure 		  juvénile			 
124	 homme		  scapula droite			   adulte			   robuste		
125	 porc		  temporal gauche, frgt frontal	 juvénile			 
126	 porc		  coxal droit			   juvénile			 
126	 porc		  moitié proximale			   moins		
			   d’un humérus droit pns		  de 3,5 ans
126	 porc		  fragment de pariétal		  juvénile			 
129	 homme		  scapula gauche			   adulte	    gracile		
129	 homme		  frgt de vertèbre lombaire		  adulte			 
129	 homme		  frgt proximal humérus		  adulte			 
129	 homme		  deux clavicules droite		  adulte	    gracile		
			   et gauche incomplètes
131	 homme		  diaphyse humérus gauche		 adulte					       71
132	 homme		  ilium droit			   adulte	    robuste			     11
133	 homme		  zygomatique gauche		  adulte	    gracile				   119
144	 oie		  mandibule			   adulte			 
153	 homme		  pariétal droit			   juvénile			 
158	 porc		  moitié distale			   vers 1 an
			   d’un humérus droit (dfs)		  et demi		
159	 homme		  frgt d’os long : tibia ?		  adulte			 
160	 homme		  fragment de côte 			  adulte			 
163	 homme		  frgt de diaphyse d’humérus				  
165	 homme		  fragment de carpe		  adulte			 
168	 indéterminé	 éclats				  
168	 porc		  coxal droit épiphysé		  + 1 an			 
168	 porc		  humérus droit			   juvénile			 
169	 porc		  radius droit sans distum (ps, dns)	 1/3,5 ans			 
169	 porc		  diaphyse de tibia gauche		  juvénile			 
169	 porc		  frgt d’ulna droite			   juvénile			 
173	 homme		  frgt de radius gauche		  adulte			 
174	 indéterminé	 indéterminé				  
176	 homme		  frgt d’ulna gauche		  juvénile			 
188	 homme		  fragments indéterminés				  
188	 homme		  frgt d’ulna gauche		  adulte			 
189	 indéterminé	 indéterminé				  
190	 homme		  molaire				    adulte			 
195	 oie		  squelette (tête, 10 vertèbres,	 adulte			 
			   côtes, os longs, 6 phalanges)
195	 oie		  éléments gauches d’un squelette	 adulte			 
			   (aile et fémur)
210	 homme		  fragment de côte 			  adulte			 
216	 homme		  phalange I de pied		  adulte			 
218	 homme		  incisive inférieure 		  adulte			 
222	 indéterminé	 indéterminé				  
226	 homme		  indéterminé				  
232	 homme		  frgt de distum de fémur		  adulte			 
233	 homme		  phalange de pied			  adulte			 
234	 homme		  métatarse I gauche		  adulte	    robuste		
SN	 cheval		  prémolaire supérieure 2 droite	 adulte				        coupe E, 0-10	
SN	 homme		  frgt de proximum d’humérus	 adulte			 
SN	 homme		  fragment de tibia			   adulte	    robuste		      coupe EW, 0-10	
SN	 homme		  frgt de maxillaire			   adulte				        coupe EW, 0-10	 
SN	 homme		  frgt d’humérus			   adulte				        coupe EW, 0-10	
SN	 homme		  frgt de vertèbre			   adulte				        coupe EW, 0-10	
SN	 homme		  incisive				    juvénile				        coupe EW, 0-10
SN	 homme		  temporal droit			   juvénile			 
SN	 homme		  vertèbre lombaire			  adulte			 
SN	 homme		  frgt de diaphyse d’ulna 		  juvénile			 
SN	 homme		  diaphyse de métacarpe		  juvénile			 
SN	 homme		  fragment de scapula		  adulte	    gracile		
SN	 homme		  fragment d’os long		  juvénile				          au milieu
											                 de la tombe


